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Avant-Propos et remerciements


" Veille sur toi-même et sur ton enseignement ; persévère dans ces choses, car, en agissant ainsi, tu te sauveras toi-même, et tu sauveras ceux qui t'écoutent." (1Timothée 4.16).
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Je ne suis pas un théologien, mais un autodidacte passionné de la Bible. Dans ce commentaire biblique, vous ne trouverez pas des centaines de notes de bas de page renvoyant à des ouvrages académiques qui viseraient à étayer chacun de mes propos.


D'autres auteurs, plus qualifiés que moi, et même spécialistes de l'Ancien Testament, ont publié des études approfondies du livre de la Genèse, dont vous trouverez les références dans la Bibliographie en fin d’ouvrage.


Mon approche reste foncièrement biblique, et évangélique. L'orientation, le choix de l'interprétation et la mise en pratique de ce livre sont de mon cru et j'en assume la totale responsabilité. Mais comme le mathématicien et philosophe français, Blaise Pascal, disait : " Nous ne devrions pas dire mon livre, mais notre livre ", je me dois de citer ceux qui m'ont accompagné dans l’élaboration de ce commentaire de la Genèse : Évelyne Zuber, professeur de lettres classiques pour les corrections de syntaxe et grammaire et l’harmonie du texte, le docteur Jean Wolga pour la cosmologie, le professeur Marcel Ladislas pour les expressions hébraïques, l’éminent professeur Henri Blocher pour une relecture avec des conseils et des précisions très pointues, et surtout, le professeur Pierre Berthoud pour son accompagnement dès le début de ce projet, et ses encouragements à publier mon manuscrit.


J’ai enfin une vive pensée pour les pasteurs évangéliques charismatiques de l’Union d’églises TICCN, l'Archevêque Steven LYN EVANS, le Révérend Christopher HUGHES et l'Evêque Mick FLEMING (de droite à gauche), qui m’ont accueilli depuis peu et me soutiennent de leur affection fraternelle pour la finalisation de ce projet d’édition de mon commentaire de la Genèse.
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Qu'ils soient tous vivement remerciés. Sans eux, je ne sais pas si je serais arrivé au bout de ce commentaire de la Genèse, livre si fondamental dans la révélation biblique et si grandiose dans sa profondeur.


Sola Scriptura / l’Écriture Sainte Seule, telle est ma devise !









Préface


Nous nous sommes rencontrés lors d’une conversation téléphonique initiée par Salah Mokrani en 2017. Depuis cette date nous avons eu de nombreux échanges relatifs à des thèmes tels que l’autorité et l’interprétation des Ecritures, parole de Dieu, la place de la théologie dans la vie de l’Eglise et l’exercice du ministère, l’importance de prendre en compte l’environnement culturel de la population à laquelle le Seigneur nous appelle à annoncer la bonne nouvelle du salut. À ce sujet j’ai été témoin de la richesse et de la pertinence du ministère de Mr Salah Mokrani, Pasteur évangéliste, auprès des chrétiens d’arrière-plan musulman et auprès des musulmans, que ce soit sur les marchés, auprès des imams, dans les mosquées ou lors de conversations privées. En effet, pour lui, le partage de l’Evangile va de pair avec la convivialité et l’échange constructif et respectueux de ceux à qui on s’adresse. En d’autres termes, communiquer le message que Jésus-Christ est vraiment le chemin, la vérité et la vie, suppose une qualité de témoignage et de style de vie qui interroge et éveille l’intérêt !


Salah est un passionné de la Parole de Dieu : l’Écriture Sainte Seule, telle est sa devise ! Il l’étudie pour en approfondir sa compréhension, consulte les commentaires et entretient des conversations régulières avec des personnes susceptibles de le faire avancer dans l’intelligence de la foi et la voie de la sanctification. Cette étude réfléchie des Ecritures nourrit non seulement sa relation avec le Seigneur et sa vie de prière, mais éclaire aussi son ministère de Pasteur évangéliste. C’est ainsi que Salah, dans la manière dont il pratique l’évangélisation, cherche son inspiration auprès de l’Apôtre Paul et du modèle qu’il propose dans ses épitres. La solidité de la pensée théologique et spirituelle de M Mokrani est d’autant plus significative et encourageante qu’il est autodidacte.


Son commentaire sur les onze premiers chapitres de la Genèse est le fruit de tout ce travail de recherche et d’approfondissement de la sagesse divine enrichi par un ensemble de lectures pertinentes et de conversations théologiques stimulantes. C’est un commentaire qui s’adresse à un grand public, aussi bien aux fidèles de l’Eglise qu’aux personnes qui sont en quête de sens et d’espérance. En mettant en évidence la pertinence pratique et spirituelle du texte qu’il explique, il ajoute une touche plus personnelle à son commentaire. Lorsqu’il rencontre des passages difficiles, M Mokrani offre une synthèse des interprétations avancées tout en précisant et nuançant l’option qu’il a retenue. Il a le souci de laisser l’Ecriture s’interpréter elle-même (l’analogie de l’Ecriture) et n’hésite pas à faire appel au Nouveau Testament pour éclairer le texte qu’il commente. Il tient compte de l’histoire de la révélation et de la manière dont le Seigneur déploie progressivement son message de salut dont la plénitude est manifestée en Jésus-Christ.


Le livre de la Genèse se présente à nous sous la forme d’une narration, c’est-à-dire d’un récit qui s’enracine dans l’histoire. Dieu choisit de s’y révéler et d’éclairer les origines de l’humanité et les premières étapes de son projet de rédemption jusqu’à la fin de l’époque patriarcale. Il importe donc de maintenir la continuité entre ces deux grandes parties de la Genèse. Les onze premiers chapitres que M Mokrani commente, sont d’une importance capitale, car ils nous offrent une vision du monde et de la condition humaine qui suscite et stimule notre réflexion. Ils nous permettent d’avoir une juste compréhension du monde au sein duquel nous sommes appelés à vivre notre vocation humaine et chrétienne. Ces chapitres soulignent entre autres, que :


- Dieu est un être infini et personnel, créateur de toutes choses, qui n’a pas gardé le silence. Il s’est fait connaître en nous communiquant sa parole de vérité et de vie afin d’éclairer et de transformer notre existence humaine ;


- l’homme créé à Son image a pour vocation de vivre en présence du Seigneur et de bien gérer la création et ses richesses ;


- la rébellion en Eden liée à l’usage ultérieur de la liberté d’Adam et Eve a des conséquences désastreuses pour l’ensemble des êtres humains et de la création ;


- dans un monde où désormais le mal est à l’œuvre, la grâce de Dieu se déploie néanmoins par son juste jugement et son amour immense. En effet, dès les origines « la bonté et la fidélité (de Dieu) se rencontrent, sa justice et sa paix s’embrassent » (Ps 85.11). Il y a bel et bien une réponse divine au déploiement du mal dans le monde, espoir de rédemption et de réconciliation avec notre ultime Vis-à-vis.


Ce sont ces thèmes qui s’articulent autour du motif, création, chute, et rédemption, que M Mokrani approfondit tout au long de son commentaire.


Que la lecture de cette étude suscite prise de conscience et émerveillement devant la sainteté, la grandeur et la bienveillante loyauté du Seigneur. Qu’elle incite à sonder encore plus les Ecritures afin d’y trouver en ces temps si troublés, conflictuels et violents, un message de vérité et de justice, de consolation et de paix. Comme le dit si bien ce grand pasteur théologien nord-africain, St Augustin, dans un passage de ses Confessions où il s’adresse au Seigneur: « C’est vous qui poussez l’homme à mettre sa joie à vous louer, parce que vous nous avez créés pour vous, et que notre cœur est inquiet jusqu’à ce qu’il se repose en vous »1. Ce repos nous le trouvons en Jésus, le Messie, en sa mort rédemptrice et sa résurrection, victoire acquise une fois pour toutes sur le péché, la souffrance et la mort. Il est l’ancre inébranlable de notre vie et de notre espérance éternelle.


Pierre Berthoud, Professeur émérite





1 Saint Augustin, Les Confessions, trad., J. Trabucco, T1, Paris, Editions Garnier frères, 1960, p. 1









Introduction au livre de la Genèse


Le premier livre de la Bible est, pour plusieurs raisons, l’une des parties les plus intéressantes et les plus captivantes de l’Écriture. Bien plus, elle est le fondement de toute la vision biblique du monde et de l’histoire, sans lequel on ne peut comprendre le reste de la Bible.


Les noms hébreux de beaucoup des livres de l’Ancien Testament reprennent l’un des premiers mots de ces livres. Ainsi, le premier livre de la Bible se nomme be-re’shit, « au commencement ». Le nom de la « Genèse » est la transcription du nom donné à ce livre dans l’ancienne version grecque la Septante LXX « Genèsis » et a le sens de « origine ». Il est tout à fait approprié puisque ce livre trace les origines du monde, de l’homme et de la femme, du mariage, du foyer, du péché, des sacrifices, des villes, du commerce, de l’agriculture, de la musique, du culte, des langues, des races et des nations, les débuts de la civilisation, et les origines du peuple de Dieu, l’Israël de l’ancienne alliance, mais aussi les débuts de l’œuvre de Dieu en vue du salut de l’humanité. En effet, c’est en vue d'apporter la bénédiction à tous les peuples que Dieu se forme un peuple. La plus grande partie du livre de la Genèse est donc consacrée à l’histoire des patriarches, ancêtres d’Israël, aux promesses qui leur ont été faites et à la manière dont Dieu a œuvré, de leur temps, à l’accomplissement de son dessein. Tout cela se trouve dans les onze premiers chapitres de ce livre !


Auteur et date du livre de la Genèse


Le livre de la Genèse doit être attribué à Moïse serviteur de Dieu. Il a pu être élaboré pendant les quarante ans d’Israël au désert, soit entre les XV et XIII siècles av. J-C. Le livre de la Genèse fait partie des livres de la Loi, le « Pentateuque ». Le terme « Pentateuque » est un mot qui dérive du grec « pente » qui signifie « cinq », et « teukhos » qui signifie « étui », servant à désigner le moyen de porter les rouleaux de papyrus, puis le « rouleau » lui-même. Ce sont donc les cinq premiers livres de l’Ancien Testament, Genèse, Exode, Lévitique, Nombres, Deutéronome, qui sont inséparables et qui doivent être considérés dans leur ensemble pour déterminer qui est l’auteur de la Genèse. En effet, bien qu’il ne soit dit nulle part explicitement que Moïse ait rédigé la totalité de cet ensemble, le contenu du Pentateuque se présente à de très nombreuses reprises comme une révélation qui lui a été accordée par Dieu. L’activité littéraire de Moïse est mentionnée plusieurs fois2. En particulier, le livre du Deutéronome indique que sa propre mise par écrit a été effectuée au moment où les discours qu’il contient ont été prononcés 3 . Ces données sont à juste titre le fondement de l’attribution de la rédaction du Pentateuque à Moïse (Deutéronome 31.9,24). Dans le reste de l’Ancien Testament, plusieurs textes attestent qu’on considérait ces cinq livres comme « Loi de Moïse » ou comme « livre de Moïse »4 . Jésus et les apôtres adhéraient à cette conception (Jean 1.17 ; 5.46 ; Actes 15.1,21). Telle est notre position également dans ce commentaire. Deux précisions doivent cependant être apportées ici. Tout d’abord, en affirmant que Moïse est l’auteur du livre de la Genèse, nous n’excluons pas qu’il ait utilisé des sources préexistantes, écrites et orales. L’une de ces sources est d’ailleurs mentionnée, « le livre des Guerres de l’Éternel », que nous ne connaissons pas autrement (Nombres 21.14). Il est très probable que les récits sur la vie des patriarches dans le livre de la Genèse se fondent sur des traditions orales que Moïse a reprises. Ensuite, l’attribution de la rédaction du Pentateuque à Moïse n’exclut pas quelques interventions mineures d’autres mains dans le texte. Ainsi, le récit de la mort de Moïse, qui clôture le Pentateuque, a certainement été ajouté par la suite, peut-être par Josué. Des mises à jour ont pu être effectuées bien longtemps après l’époque de Moïse, pour rendre le texte plus clair aux lecteurs. Par exemple, certains noms qui avaient changé ont pu être introduits dans le texte : ce peut être le cas de la ville de Dan, qui n’est connue sous ce nom que longtemps après le temps de Moïse (Genèse 14.14) ou pour la mention des Chaldéens dans l’expression « Ur en Chaldée » (Genèse 11.31). La précision chronologique se référant aux rois d’Israël date évidemment au moins du temps de la monarchie israélite (Genèse 36.31). Il s’agit là d’interventions dans l’œuvre de Moïse qui n’affectent en rien son contenu. L’archéologie a confirmé la fiabilité historique de ces textes en nous révélant de multiples correspondances entre les récits de la Genèse et les coutumes du Proche-Orient au début du IIème millénaire av J-C. Cependant, il fallut à Moïse autre chose encore : le Saint-Esprit de Dieu l’inspira dans le choix des matières à retenir et le conduisit à ignorer les autres. Le Saint-Esprit fournit probablement au moyen d’une révélation directe, les détails des conversations et de certains autres sujets. En dernier ressort, l’inspiration d’un livre biblique est simplement une question de foi. Soit Dieu est capable de produire un tel ouvrage au moyen de ses serviteurs, soit il ne l’est pas. Les croyants de toutes les générations dès les premiers âges jusqu’à aujourd’hui, certifient que Dieu est vrai (Jean 3.33). L’archéologie nous aide à restituer la culture des patriarches afin de rendre les récits bibliques plus vivants, mais seul le Saint-Esprit peut appliquer la vérité de la Genèse à notre cœur et à notre vie quotidienne. Pour profiter vraiment des observations de cette étude de la Genèse ou sur n’importe quel autre livre de l’Ancien Testament – il nous faut rechercher la lumière que jette le Saint-Esprit sur cette Sainte Parole de Dieu lui-même.


Composition du livre de la Genèse


Le livre de la Genèse se compose d’une introduction : Commencement du monde (Genèse 1.1-2.3), suivie de dix sections qui commencent par le mot hébreu « toledot », qu’on peut traduire : « Voici l’histoire… »


I. L’histoire de ce qui a surgi au ciel et sur la terre, et des premiers êtres humains (Genèse 2.4-4.26).


II. L’histoire de la famille d’Adam (Genèse 5.1-6.8).


III. L’histoire de la famille de Noé (Genèse 6.9-9.29).


IV. L’histoire de la famille de Sem, Cham et Japhet (Genèse 10.1-11.9).


V. L’histoire de la famille de Sem (Genèse 11.10-26).


VI. L’histoire de la famille de Térach (Genèse 11.27-25.11).


VII. L’histoire de la famille d’Ismaël (Genèse 25.12-18).


VIII. L’histoire de la famille d’Isaac (Genèse 25.19-35.29).


IX. L’histoire de la famille d’Esaü (Genèse 36.1-37.1).


X. L’histoire de la famille de Jacob (Genèse 37.2-50.26).


On notera qu’en général, l’histoire relatée dans une section n’est pas celle de l’individu mentionné dans son titre, mais celle de ses descendants, c’est pour cela que nous pourrions traduire « histoire » par « généalogie »


Le livre de la Genèse se compose donc de deux grandes parties. La première partie relate l’histoire des origines du monde et la naissance des grandes civilisations représentées par Babel (Genèse 1-11) ; elle s’intéresse à l’humanité dans son ensemble et s’étend sur une très longue période dont la durée demeure indéterminée. La lignée de Sem constitue une transition entre les deux parties, lignée appartenant à l’ensemble des peuples, mais de laquelle seront issus les patriarches. La seconde partie relate l’histoire des patriarches et les origines d’Israël sur quatre générations (Genèse 12-50). Elle est dominée par trois grandes histoires, celles d’Abraham, de Jacob et de Joseph. Tout au long du livre de la Genèse, on assiste à une diminution délibérée du champ d’intérêt. Après le récit de la création et une partie consacrée à l’ensemble de l’humanité, l’auteur s’intéresse à une famille en particulier, celle de Noé, qui va échapper au Déluge. Puis il mentionne l’ensemble des peuples issus de Noé, pour s’intéresser à la lignée de Sem, et ensuite, au sein de celle-ci, à celle de Térach, avant de considérer Abraham. Ensuite dans le livre de la Genèse, une sélection va s’opérer au sein des descendants d’Abraham. À chaque génération, on mentionnera brièvement la lignée écartée avant de concentrer l’attention sur la lignée héritière de la promesse de Dieu faite à Abraham (Genèse 17). Le livre de la Genèse est dominé par l’histoire. Il comprend cependant aussi des poèmes 5 . On y rencontre encore quelques textes législatifs, liés en particulier aux diverses conclusions d’alliance qui y sont rapportées, sans que ces textes atteignent l’ampleur de ceux que contiennent les autres livres du Pentateuque. Le livre de la Genèse n’est pas en effet un traité d’alliance, mais simplement l’extension du traité de l’alliance du Sinaï, qui rappelle les alliances antérieures, en particulier l’alliance avec Abraham, dont découle l’alliance du Sinaï. Le récit d’Exode 1-18 ne se comprend pas vraiment sans les informations fournies par le livre de la Genèse. C’est ce dernier ouvrage qui nous apprend qui sont les Israélites et ce qu’ils faisaient en Égypte. C’est ainsi que les cinq premiers livres de la Bible forment un ensemble et apparaissent comme le traité de l’alliance conclue au Sinaï. La fonction des livres du Pentateuque telle qu’elle ressort de leur contenu et de leur forme indique que leur rédaction est à rattacher à la conclusion de l’alliance au Sinaï pour Genèse, Exode et Lévitique, et au renouvellement de cette alliance à la veille de l’entrée dans le pays de Canaan pour Nombres, Deutéronome.


Un autre genre littéraire tient une place importante dans le livre de la Genèse : les listes généalogiques. On aurait tort de les assimiler totalement aux généalogies que nous connaissons dans notre société et qui enregistrent des liens de parenté biologiques entre des individus d’une même famille en présentant la succession de toutes les générations. Ces listes avaient, dans le Proche-Orient ancien, une fonction différente de nos généalogies. Elles étaient avant tout des représentations d’une réalité sociale, des droits à l’héritage et du rôle tenu dans la société (chef, prêtre, roi etc…). Leur caractère d’abord oral fait qu’on ne retenait que les aspects essentiels et décisifs dans la suite des générations, et les liens pertinents pour l’usage que l’on donnait à ces listes, liens qui pouvaient être juridiques et pas toujours biologiques. Ces listes généalogiques, qui se transmettaient et s’adaptaient à la nouvelle configuration des lignages de génération en génération ont été reprises par l’auteur de la Genèse comme moyen commode de relier entre elles diverses générations du passé depuis les origines de l’humanité jusqu’aux patriarches, sans qu’on ait à s’intéresser à tous les maillons de la chaîne. Comprendre la fonction de ces généalogies permettra d’éviter de les solliciter pour un usage auquel elles n’étaient pas destinées, comme par exemple l’établissement d’une chronologie datée des événements, ou même la recherche d’un ordre de grandeur des durées.


Ce qu’enseigne le livre de la Genèse


Le livre de la Genèse est théologiquement très riche et comporte de nombreux enseignements sur Dieu et les humains. Le récit de la création s’oppose au polythéisme et présente un Dieu pleinement souverain, distinct de sa création, de qui tout autre être tire son existence et dépend. Les deux premiers chapitres révèlent en particulier le sens de l’existence humaine : l’homme et la femme créés par Dieu, à son image, dépendent de lui et font l’objet de sa volonté de bénédiction. Les chapitres suivants éclairent l’état du monde actuel : le comportement désobéissant de l’homme et la volonté humaine d’autonomie par rapport à Dieu ont engendré le mal, la souffrance, la rupture, jusque-là inconnus dans la bonne création divine. Adam et Eve ont mis le doigt dans un engrenage qui entraîne les hommes toujours plus loin de Dieu : ainsi voit-on le mal s’intensifier au fil des générations, en particulier dans la lignée de Caïn (Genèse 4), et ce jusqu’au moment où Dieu y met un coup d’arrêt par le déluge (Genèse 6). Au-delà de ce jugement, on assiste encore au développement du mal dans sa dimension sociale, notamment à Babel où les hommes tentent d’ériger un système totalitaire par le moyen duquel l’homme a la prétention de s’élever jusqu’au ciel (Genèse 11). Les jugements que Dieu exerce alors contre les êtres humains (l’expulsion du jardin d’Éden, le déluge, la dispersion des peuples à partir de Babel, etc.) manifestent qu’il reste malgré tout pleinement maître de la situation. Parallèlement s’affirme la volonté de Dieu de sauver l’humanité. Il l’annonce dès que la malédiction découlant du péché prend effet : le serpent tentateur sera un jour vaincu (Genèse 3.15). En suscitant Seth à la place d’Abel, mis à mort par Caïn, Dieu réalise sa promesse de susciter à la femme une lignée qui s’opposera au serpent qu’avait suivi Caïn. Malgré la présence du mal, la civilisation se développe (Genèse 4.17-22). Dieu préserve une humanité pécheresse, alors que le Déluge détruit son œuvre créatrice. L’alliance avec Noé (Genèse 8.21-9.17) scelle cet engagement de Dieu de préserver le monde et l’humanité en vue du salut.


La seconde partie du livre de la Genèse présente le commencement de l’œuvre de salut de Dieu (Genèse 12-50). Dieu choisit Abraham et une descendance à partir de laquelle il se constituera un peuple à qui il promet aussi le pays de Canaan. D’emblée, il est précisé que, par-là, c’est la bénédiction de tous les peuples de la terre entière qui est visée (Genèse 12.3). Toute la suite montre comment Dieu s’emploie à réaliser sa promesse. Il y est souligné que c’est Dieu qui a créé, suscité ce peuple qui est le sien. C’est en effet d’un miracle que naît Isaac, le fils d’Abraham, héritier de la promesse, alors que ses parents âgés se trouvent dans l’incapacité d’enfanter. À la génération suivante, Dieu devra à nouveau ôter l’obstacle de la stérilité, celle de Rébecca cette fois, l’épouse d’Isaac. La prière d’Isaac dans ce sens montre combien tout dépend de Dieu (Genèse 25.21). Ainsi, le salut apparaît comme l’œuvre de Dieu seul, à laquelle les hommes ne peuvent contribuer que par leur adhésion. D’ailleurs, lorsque Abraham essaie de contribuer par ses propres moyens à la réalisation de la promesse, il cause par-là bien des problèmes (Genèse 16 ; 21). Dieu requiert simplement des hommes la foi, l’obéissance et la fidélité. L’histoire de Jacob, fils d’Isaac, met en avant l’indignité de l’héritier de la promesse. Pourtant, Dieu accomplit ses projets : d’une part, en protégeant Jacob des conséquences de ses coups tordus, par exemple lorsque sa vie est menacée par son beau-père Laban ou par son frère Ésaü ; d’autre part, en l’amenant au cours d’un long cheminement à apprendre la confiance en Dieu et la soumission. Puis il accordera à Joseph, l’un des fils de Jacob (victime de ses frères, il échappe de peu à la mort, étant vendu comme esclave en Égypte) une destinée exceptionnelle ; par lui toute la famille sera sauvée de la terrible famine qui sévit alors.


Ainsi, comme l’auteur semble avoir voulu tout particulièrement le souligner à la fin du livre de la Genèse, Dieu se sert du mal commis par les hommes pour réaliser ses projets (Genèse 50.19-20). Dieu apparaît donc comme celui qui conduit l’histoire, qui intervient dans la vie des hommes, en utilisant les circonstances, y compris les actes mauvais des hommes, pour réaliser ses plans sans que rien ne puisse les contrecarrer.


La gratuité de la bénédiction se manifeste encore dans le choix de Dieu. Plusieurs fois, on voit Dieu préférer un cadet à un aîné, et parfois contre l’avis du père. C’était déjà le cas d’Abel par rapport à Caïn, puis Sem par rapport à Japhet (Genèse 10.21) ; c’est le cas d’Isaac choisi de préférence à Ismaël, de Jacob préféré à Ésaü, alors qu’Isaac tente de faire de son aîné son héritier (Genèse 27), et enfin d’Éphraïm le cadet qui obtient la supériorité sur Manassé l’aîné, lors de la bénédiction de Jacob aux enfants de Joseph, ce qui va surprendre leur père et aller contre son souhait (Genèse 48). Il apparaît ainsi que les privilèges naturels ne donnent aucun droit spécial devant Dieu, l’homme n’a rien à faire valoir pour obtenir la bénédiction de Dieu : celle-ci est pure grâce.


On peut encore réfléchir sur le caractère des patriarches. Abraham le pionnier, est un homme de courage et de foi. Isaac est effacé. Sa contribution est essentiellement celle d’une attente dans la prière, pendant vingt ans. Isaac assure, toutefois, la continuité de l’alliance et transmet la bénédiction. Jacob, le débrouillard, tient coûte que coûte à la promesse, mais tente de l’obtenir par des moyens tortueux. Il devra apprendre, de manière souvent douloureuse, que la voie de la bénédiction se trouve dans la soumission et l’obéissance à Dieu. Contrairement aux trois précédents, qui mènent une vie semi-nomade, Joseph connaît une destinée exceptionnelle, parvenant aux plus hautes fonctions, celle de premier ministre, dans l’un des plus grands royaumes d’alors, l’Égypte. Il sait cependant qu’il le doit à son Dieu.


Le livre de la Genèse ne cache pas les faiblesses humaines. Nous l’avons déjà souligné à propos de Jacob et des frères de Joseph. Le grand homme de foi que fut Abraham n’a pas été à l’abri du doute, lequel l’a poussé à essayer de réaliser la promesse de Dieu par ses propres moyens. Isaac va tenter d’aller à l’encontre de la décision de Dieu en voulant transmettre la bénédiction à son fils Ésaü (Genèse 27.1-4), alors que Dieu a choisi Jacob (Genèse 25.23). Abraham va aussi recourir à une ruse peu louable pour sauver sa vie : il fait passer sa femme pour sa sœur, au risque de perdre celle qui devait mettre au monde son héritier porteur de la promesse de Dieu. La répétition de cette même erreur dans des circonstances différentes, par Abraham, puis Isaac (Genèse 12.10-20 ; 20.26), en dit long sur les faiblesses des hommes qui reproduisent parfois les mêmes fautes sans en tirer les leçons. Ainsi le portrait des patriarches apparaît-il dénué de toute idéalisation, ce qui donne aux récits du livre de la Genèse un parfum d’authenticité et apporte un témoignage de vérité.


Le livre de la Genèse dans le Nouveau Testament


L’Ancien Testament se retrouve dans le Nouveau Testament, il est en quelque sorte les prémisses du Nouveau Testament. Le Nouveau Testament est la clé de l’Ancien Testament. Autrement dit : c’est à la lumière du Nouveau Testament que nous pouvons et devons interpréter l’Ancien Testament. La Bible s’interprète par la Bible. Le Seigneur Jésus et les apôtres avaient devant leurs yeux ou en mémoire l’Ancien Testament, leurs enseignements et leurs discours reposaient sur ce dernier. L’enseignement de la Genèse a orienté toute la vision de Dieu, du monde, de l’être humain et de sa place dans le monde, ainsi que le salut, qui se trouve développé dans le reste de la Bible. Ce livre demeure fondamental pour la compréhension de toute la Bible et pour la foi chrétienne.


Le Nouveau Testament y fait référence de diverses manières. La description de l’Éden (Genèse 1-2) a inspiré la description de la nouvelle terre et du paradis futur (Apocalypse 21-22) : l’œuvre de salut de Dieu consiste, entre autres, en une restauration de la création, soumise à la malédiction et à la corruption (Romains 8.20, renvoyant à Genèse 3). Le « Protévangile » de Genèse 3.15 trouve sa réalisation en Jésus-Christ, le fils promis de la femme, qui devait vaincre le serpent (Satan)6. De même, la promesse d’une descendance faite à Abraham trouve en lui sa réalisation, car c’est en Jésus-Christ que se constitue la nouvelle humanité qui héritera de la promesse de bénédiction faite au patriarche 7 . En effet, si la promesse d’Abraham concernait d’abord son fils Isaac et ses descendants, les Israélites, elle visait, au-delà, la bénédiction de tous les peuples (Genèse 12.3). Cette bénédiction vient au moyen du salut accompli par Jésus-Christ. Ainsi, Abraham est présenté comme le père de tous les croyants, Juifs et non-Juifs, lesquels sont les héritiers véritables de la promesse (Romains 4.9-12). De même, le pays promis à Israël préfigurait « le monde », la terre renouvelée, dont hériteront les croyants (Romains 4.13). Abraham a donné l’exemple de l’attitude à adopter pour bénéficier des dons de Dieu. Paul cite en effet Genèse 15.6 pour souligner que c’est en raison de sa foi, de son attitude de confiance en Dieu, qu’Abraham a été déclaré juste par Dieu et qu’il a obtenu la promesse. L’apôtre en conclut que c’est la même attitude qui permet aujourd’hui à quiconque d’obtenir la bénédiction contenue dans cette promesse, la confiance dans le Dieu qui seul peut accomplir notre salut, et l’a accompli en Jésus-Christ, sans que nous y soyons pour quelque chose (Romains 4). De même dans Hébreux 11.8-19 l’auteur présente Abraham comme un modèle pour notre foi. L’apôtre Jacques rappellera que cette foi s’est traduite en actes pour souligner un aspect de la foi authentique (Jacques 2.20-23).


Le message de la Genèse pour nous


Commencement… début… départ… prélude, ces mots respirent la fraîcheur et l’optimisme, car ils nous font penser à l’aube d’un jour nouveau, à la naissance d’un enfant, aux premières notes d’une symphonie, aux premiers kilomètres d’une route de vacances. Généralement exempts de problèmes et remplis de promesses, les débuts sont synonymes d’espoir et de vision pour l’avenir. La Genèse signifie « origine », « naissance », et ce sont bien les origines du monde, de l’humanité, de la famille, de la civilisation et du salut que ce livre raconte. Il dévoile l’histoire du plan et de l’objectif de Dieu pour sa création.


Quel message tirer de ce livre pour nous aujourd’hui ? Comme le montre la Genèse, ce monde, pourtant créé bon et béni par Dieu, est depuis la chute imprégné par le mal et subit les conséquences de la malédiction du péché. Ce monde béni par Dieu, est porteur de vie et d’épanouissement. Maudit, il est caractérisé par la mort et le dépérissement. Dans l’expérience humaine, le bien et mal sont souvent mélangés. C’est un monde dans lequel les promesses de Dieu se heurtent violemment aux changements de la vie. Dieu est souverain et fidèle à ses promesses, à son alliance. Il est bon. Il promet de nous aimer, de nous accueillir et de nous pardonner. Le seul moyen de bénéficier des promesses de Dieu, c’est d’y croire puis de lui obéir. En obéissant à Dieu, nous expérimentons la vie en paix avec lui, avec les autres et avec nous-mêmes. Comment donc concilier une telle compréhension de la vie avec cette connaissance de Dieu ? Comme Abraham, Isaac, Jacob et Joseph, nous connaîtrons le déchirement, la précarité, le déracinement, le doute, les luttes internes et externes, les tragédies inexplicables et toutes sortes de maux. Jacob estimait que sa vie avait été « courte et mauvaise » (Genèse 47.9). Le livre de la Genèse s’achève sur le constat que les événements les plus durs provoqués par le péché de l'homme avaient été prévus par Dieu dans sa prescience, et ont été pédagogiquement intégrés dans son plan de salut. Par exemple, Joseph est vendu comme esclave par ses frères. Son père vit dans la douleur, convaincu de la mort violente de son fils. Mais Joseph devient vice-pharaon et sauve sa famille de la famine. Dieu peut changer le mal en bien (Genèse 50.20) ! L’apôtre Paul commentera ce verset en affirmant que « tout contribue au bien de ceux qui aiment Dieu » (Romains 8.28-39). La réponse est là. Nous ne devons pas nous faire d’illusions : on a beau y travailler, on ne peut pas résoudre tous les problèmes, ni dans un monde assujetti au péché, ni dans la vie des hommes enclins au mal. Néanmoins, les difficultés sont là justement pour briser l’espoir que nous avons tendance à placer dans la réalité passagère du monde, pour créer l’espérance dans les plans éternels et bénéfiques de Dieu. Ou encore pour nous amener à imiter Abraham : regardant de loin ce monde déchu, il voyait la patrie céleste, Christ, et a pu faire le pèlerinage de cette vie tout en jouissant de la bonté de la présence de l’Éternel. Paul évoque ainsi le regard de ce « père » de tous ceux qui placent leur foi en Christ : après avoir parlé de la résurrection, il dit : « C'est pourquoi nous ne perdons pas courage. Et lors même que notre homme extérieur se détruit, notre homme intérieur se renouvelle de jour en jour. Car nos légères afflictions du moment présent produisent pour nous, au-delà de toute mesure, un poids éternel de gloire, parce que nous regardons, non point aux choses visibles, mais à celles qui sont invisibles ; car les choses visibles sont passagères, et les invisibles sont éternelles. » (2 Corinthiens 4.16-18). Ces choses « invisibles » ne deviennent visibles que si le désir de le chercher et de le trouver, pour le connaître, lui qui les créées, l’emporte même sur la quête du soulagement des souffrances. Les peines permettent justement que les réalités célestes dépassent en valeur ou en « poids » les choses visibles dans ce monde passager. Aujourd’hui encore, Dieu cherche des hommes et des femmes qui le suivent. A nous d’annoncer sa vérité et son amour à toutes les nations. Accomplissons fidèlement la mission qu’il nous a confiée de le faire connaître, comme c’était le cas des patriarches et d’Israël. Lire le livre de la Genèse, c’est nous exposer à être encouragés : ce texte déborde d’espérance ! Aussi sombre que puisse paraître la situation du monde, Dieu a son plan de salut. Même si nous nous sentons insignifiants et inutiles, il nous aime et veut se servir de nous pour réaliser ses projets. Quels que soient nos péchés et notre éloignement de lui, il nous offre son salut.





2 Exode 17.14 ; 24.4 ; 34.27 ; Nombres 33.2


3 Deutéronome 17.18 ; 28.58,61 ; 29.19-20.


4 Josué 1.7-8 ; 2 Chroniques 25.4 ; Esdras 6.18 ; Néhémie 13.1


5 Genèse 2.23 ; 4.23-24 ; 49.2-27.


6 Romains 16.20 ; Apocalypse 12.9-11


7 Galates 3.6-14 ; Romains 4.9-25









COMMENCEMENT DE LA CRÉATION


(Genèse 1)


Dieu créa les cieux et la terre (1.1-2)


1 Au commencement, Dieu créa les cieux et la terre. 2 La terre était informe et vide : il y avait des ténèbres à la surface de l'abîme, et l'Esprit de Dieu se mouvait au-dessus des eaux.


Verset 1. Le récit de la création s’ouvre par (be-re’shit) « Au Commencement », qui est en lien avec l’activité créatrice de Dieu. Le mot hébreu (be-re’shit) n'est pas ici, comme d'ordinaire, suivi d'un complément, parce qu'il désigne le commencement absolu (Jean 1.1). C'est le commencement de l’univers, de l’espace, et du temps, aussi bien que de tous les êtres qui se développent dans le temps. La traduction traditionnelle, que nous retrouvons dans toutes les versions anciennes de la Bible, fait de ce verset une phrase indépendante qui résume tout le reste du chapitre (Genèse 1.2-31), en accord avec la version des Massorètes (les scribes juifs), qui ont ajouté les points et les accents au texte hébreu vers l’an 800 après Jésus-Christ.


Ce verset correspond à l’introduction des déclarations généalogiques en Genèse 5.1 ; 6.9 ; 10.1 ; 11.10.


Les deux premiers versets annoncent les thèmes et la structure du récit de la création. Comment traduire ce verset 1 et comment le relier aux versets suivants ? Différentes possibilités ont été effectivement explorées par les traducteurs et les exégètes :


a) le mot du verset 1 : «Au commencement » (littéralement « En-tête » en hébreu) est un mot absolu, c’est-à-dire qu’il fonctionne indépendamment de tout autre mot et le verset 1 constitue une phrase indépendante:« Au commencement Dieu créa l’univers ».


b) Le premier mot est un nom indéterminé utilisé comme désignation temporelle relative : « Initialement, Dieu créa... ».


c) Le premier mot fonctionne en relation directe avec un autre mot et le verset 1 est une clause temporelle subordonnée : «Lorsque Dieu commença à créer, la terre était informe et vide ».


d) Le verset est une clause subordonnée au verset 3, le verset 2 étant une parenthèse : « Lorsque Dieu commença à créer les cieux et la terre – la terre étant informe et vide – Dieu dit... ». Ces quatre possibilités ont été défendues par des hébraïsants compétents, anciens et modernes. La première et la quatrième option sont de loin les plus proposées. La question de fond qui départage ces deux traductions est la suivante : Est-ce que le verset 1 enseigne un commencement absolu, la création étant un acte direct de Dieu, ou bien est-ce qu’il affirme l’existence de la matière avant la création des cieux et de la terre ? En d’autres termes : est-ce qu’au commencement absolu, il y avait Dieu seul ou Dieu et un chaos préexistant?


La théorie du « Big Bang », qui est maintenant reconnue par la grande majorité des scientifiques, validée par l’astrophysique et par les observations spatiales, est en faveur d’un commencement absolu, avec la création de l’énergie et de la matière en même temps que la création de l’espace-temps, ce qui signifie pour les croyants qu’avant il n’y avait que Dieu et rien d’autre, ni espace ni temps.


Pour nous, le style simple, ciselé, de ce prologue hébreu nous invite à considérer ce verset comme la simple déclaration du fait d’une création divine. Lorsque nous considérons l’univers et que la question surgit dans notre esprit : Qui a fait toutes ces choses ? Quelle est leur origine ? Le premier verset de la Genèse nous donne la réponse. Et il nous répond que Dieu a créé le ciel et la terre.


Si « Au commencement » comprend toute la période de la Création, faisant de la première phrase un titre résumant le texte suivant, le chapitre 1 ne contient pas de déclaration particulière sur « l’avant » du commencement. Or d’après (Proverbes 8.22-23 ; Jean 1.1) nous sommes poussés à voir dans le «Au commencement » le début du récit des 7 jours. Le professeur Pierre Berthoud après avoir passé en revue les différentes approches dit sagement : « la lecture traditionnelle des trois premiers versets de la Genèse est celle qui rend le mieux compte de la syntaxe de ce passage, tout en s’intégrant parfaitement au contexte du premier récit de la création »8.


Le terme désignant « Dieu », Elohim, est employé, mais il ne s’agit pas, en réalité, d’un nom personnel comme Yahweh, « Éternel ». Dans ce chapitre, c’est ce nom qui est le plus approprié du fait que le sujet en est le Dieu, Créateur souverain de tout l’univers, plutôt que l’Éternel, le Dieu personnel de l’alliance avec Israël. Le texte affirme par ailleurs que Dieu a créé « les cieux et la terre », ce qui n’est qu’une autre manière de dire qu’il a créé l’univers entier. D’autres y voient l’origine d'une racine arabe, aliah, qui signifie « trembler » ; c'est donc l'être devant lequel on tremble, l'être souverainement redoutable9. El en hébreu, qui vient de la racine ’oul, être fort, désignait le dieu suprême dans les peuples avoisinants. Le nom de « Elohim» est le pluriel de El ou Eloah,, qui se trouve dans certains textes poétiques10 . Les pères de l’Église ont vu dans ce pluriel une allusion à la pluralité des personnes divines (verset 26) d’autant plus que le verbe dont il est le sujet est au singulier.


Le terme hébreu bara « créa », est un verbe qui n’admet que Dieu comme sujet dans l’Ancien Testament ; il décrit toujours un acte créateur divin, plutôt qu’humain, dont le résultat est extraordinaire ou merveilleusement nouveau. Il désigne toujours l’acte de faire exister quelque chose, soit à partir de matériaux préexistants 11 , pour en faire quelque chose de nouveau et de parfait, soit à partir de rien12. Le mot hébreu bara , signifie primitivement « tailler » et n'implique pas nécessairement, comme notre mot « créer », l'absence de toute matière déjà existante : mais il faut observer que les idées abstraites ne peuvent être énoncées dans le langage humain qu'au moyen de termes exprimant des notions sensibles; puis, quand ce verbe désigne une action exercée sur une matière existante, il se met à une autre forme en hébreu au pi‘el : béré’ et a pour sujet un être humain et pour régime la matière même sur laquelle le travail s'exerce (Josué 17.15), tandis que dans la forme employée ici, il a toujours pour sujet Dieu et pour régime le mot qui désigne le résultat de l'action accomplie (Ésaïe 43.1).. Même si ce verset n’affirme pas spécifiquement que Dieu a créé l’univers ex nihilo « à partir de rien », c’est pourtant ce que cela implique puisqu’il l’a fait sans effort, par le seul exercice de la parole, sans qu’une matière préexistante soit mentionnée. «Dieu dit », la création suit un simple décret exécutif. L’idée est plus explicite dans la lettre aux Hébreux, où il est écrit :


« C’est par la foi que nous comprenons que le monde a été formé par la parole de Dieu, de sorte que ce qu’on voit ne provient pas de ce qui est visible » (Hébreux 11.3). Du reste l'hébreu a d'autres expressions pour désigner l'action de Dieu sur une matière existante : ‘asah faire (versets 7, 16, etc.), yatsar former (Genèse 2.7) 13 . Mis en relation, comme il l'est ici, avec l'idée de « commencement », le mot « créa » ne peut désigner que la formation même de la matière ; autrement il faudrait admettre que, dans la pensée de l'auteur, le chaos est apparu de lui-même ou qu'il est éternel, deux suppositions qui seraient évidemment contraires à l'intention de tout le récit.


« Les cieux », le mot hébreu Shâmayim est en lien avec la racine arabe désignant l'élévation. Le pluriel fait allusion aux nombreux espaces célestes qui se superposent les uns aux autres : 1 Rois 8.27 « les cieux des cieux » ; 2 Corinthiens 12.2


« le troisième ciel ». Il sera parlé dans ce qui suit du ciel des oiseaux et du ciel des astres, au-dessus desquels Dieu habite dans son ciel invisible. Les cieux et la terre désignent tout l'univers. Dieu posa la matière dont l'univers fut ensuite formé.


« La terre », l'auteur isole la terre, comme objet de son récit ; il n'a pas à s'occuper du reste de l'univers ; et s'il parle des cieux au quatrième jour, ce ne sera encore qu'en rapport avec la terre. « Les cieux et la terre » sont ainsi considérés en général dans leur état initial. L’écrivain a pu également inclure dans sa vision les armées d’astres ou d’anges (Néhémie 9.6). On peut se demander s'il se représente la terre chaotique comme une masse entièrement aqueuse, ou comme une masse aqueuse à sa surface, mais reposant sur un noyau solide. Le verset 9 est plutôt en faveur du second sens, et c'est aussi de cette manière que le psalmiste paraît avoir compris notre passage (Psaumes 104.6). La terre, dépeinte ici à son stade d’abîme et d’obscurité (Job 38.8-9), doit devenir la demeure de l’homme (Esaïe 45.18 ; Proverbes 8.30-31).


On pourrait donc assez naturellement penser que ce premier verset est « le titre » de la narration qui va suivre dans ce chapitre. Mais il faudrait dans ce cas donner au mot « créer » les deux sens simultanés et différents de produire et d'arranger, ce qui n'est pas naturel ; et surtout nous voyons immédiatement après, au verset 2, que la matière terrestre existe déjà réellement, puisque l'Esprit de Dieu agit sur elle ; le fait de sa création doit donc être renfermé dans le verset 1. Cela s'applique non seulement à la matière de la terre, mais aussi à celle de l’univers tout entier ; car l'œuvre du quatrième jour en suppose également l'existence. Le verset 1 est donc l'indication d'un fait positif qui a précédé l'organisation progressive de l'univers. Ce fait ne peut être que celui par lequel Dieu a posé la matière d'où procèdent les cieux et la terre actuels (Genèse 2.4). Parmi plusieurs interprétations du récit de la création par ceux qui croient à son inspiration, c’est celle appelée «restitutionniste14». D’autres encore situent la « catastrophe » avant le premier verset, qu’ils voient comme un résumé. Les partisans de cette interprétation soutiennent que le mot ici traduit par « était » (en hébreu hayetha) pourrait aussi se traduire par «était devenu ». Ainsi la terre « était devenue informe et vide ». Cependant le verbe hayah en hébreu, lorsqu’il signifie « devenir », est suivi habituellement de la préposition « lé », ce qui n’est pas le cas ici. On a supposé parfois que le verset 1 renfermait l'idée d'une création complète, achevée et parfaite, qui aurait été détruite par un cataclysme résultant de la révolte des anges, et auquel aurait succédé le chaos décrit au verset 2. Autrement dit, un intervalle entre les deux premiers versets, intervalle durant lequel ils situent la chute de Satan et l’entrée du péché dans le monde, événement qui aurait provoqué le chaos. Pour ces interprètes, il est plus probable que le verset 1 lui-même se rapporte à un commencement relatif plutôt qu’à un commencement absolu. L'œuvre des six jours serait ainsi un travail de restauration, non de création proprement dite. On a allégué en faveur de cette opinion le terme en hébreu tohou vabohou « informe et vide » du verset 2, qui indiquerait un désordre résultant d'une destruction, un état anormal qui, pense-t-on, ne peut être sorti tel quel des mains du Créateur. Les partisans de cette hypothèse expliquent ainsi les imperfections du monde actuel, qui seraient les restes de ce bouleversement primitif.


Nous ne saurions démontrer l'impossibilité de cette hypothèse peu vraisemblable, et nous ne croyons pourtant pas que le texte conduise naturellement à une telle idée. La liaison entre le verset 1 et le verset 2 paraît trop immédiate; le sens naturel est : Dieu créa, et de cet acte divin sortit l'état de choses suivant (verset 2). L'idée d'un commencement du monde exprimé par notre verset est suggérée par des études de la nature, avançant qu'il y a eu sur la terre une succession d'êtres vivants allant du plus simple au plus complexe.


Verset 2. Après la déclaration inaugurale concernant la création des cieux et de la terre dans le premier verset, l’écrivain parle de la terre (ou de l’univers) comme étant « informe et vide » (tohou vabohou). En d’autres termes, elle était inhabitable. « Le tohou vabohou n’est au fond qu’une représentation plastique du néant absolu ».15 Cet état sans vie dans lequel se trouve la planète (ou l’univers) est mis en contraste la beauté et de la vie dépeints au terme des six jours de la création. En hébreu le premier de ces mots tohou provient de la racine taha, qui signifie être désert ; il s'emploie, par exemple, pour désigner une terre ou une ville dévastée16. Le second mot bohou, plus rare, vient d'une racine qui signifie « être vide ». Ce second terme sert plutôt à renforcer le premier qu'à exprimer une idée nouvelle; ils forment en hébreu une locution unique dont le sens est « absolument vide ». Ces deux mots se trouvent aussi réunis dans Jérémie 4.23 pour désigner un manque absolu d'êtres et de lumière soit un retour à un état de désolation, et dans Ésaïe 34.11 où ils sont le pendant l'un de l'autre dans deux propositions parallèles qui expriment une destruction totale.


Ces deux textes, dans leurs contextes, décrivent le jugement divin sur les nations méchantes. Le premier passage affirme que l’épée du Seigneur « va descendre sur Édom, sur le peuple que j’ai voué à l’interdit pour le jugement » (Ésaïe 34.5), après quoi le prophète Ésaïe qualifie le résultat de ce jugement divin comme « désolation » et « désert » (Ésaïe 34.11). L’autre passage se trouve en Jérémie. Le prophète proclamait un message de désolation à Jérusalem et Juda à cause de leurs crimes et de leur idolâtrie. Usant d’une imagerie poétique puissante, il décrit la terre comme de nouveau plongée dans son état originel d’avant la création. Toutes les villes étaient détruites et il n’y avait ni hommes, ni oiseaux, ni végétation, ni lumière. La terre était de nouveau « informe » et « vide » (Jérémie 4.23). L’usage conjoint de ces deux termes dans ces oracles prophétisant des dévastations permet d’élaborer une interprétation de Genèse 1.2-31, à savoir que rien ne saurait être déclaré « bon » avant que l’obscurité, l’informe et le vide ne soient remplacés par la création de la lumière, de la forme, de la beauté et du sens.


Cette expression peut donc désigner aussi bien une matière non encore organisée qu'un état de choses bouleversé. C'est ici l'état originel dans lequel aucun être particulier ne se distinguait encore de l'ensemble. Cet état n'est pas nécessairement mauvais ou anormal; il est seulement inférieur et susceptible de progrès, d’aménagement, et rien n'empêche qu'il ne soit sorti comme tel des mains du Créateur.


Dans l’affirmation « il y avait des ténèbres à la surface de l’abîme », les termes « ténèbres » et « abîme » sont cités conjointement et font uniquement référence aux eaux sombres et profondes à la surface de la terre informe. En ce sens, les expressions employées indiquent moins des faits nouveaux que deux traits caractérisant l'état de choses indiqué plus haut. « Les ténèbres » n'impliquent pas l'idée de mal (2 Samuel 22.12; Jean 9.4) mais que la lumière n’était pas encore parvenue à la surface de la terre : c'était le point de départ de l'œuvre qui devait suivre. « L'abîme » : ce mot n'est pas pris dans le sens qu'il a fréquemment, celui d'un vaste espace vide, d’un gouffre profond, mais dans celui où l'on parle de l'abîme pour la mer immense et profonde. Le mot hébreu tehom vient de la racine houm, qui signifie bouillonner en grondant. Ce mot désigne donc la masse des eaux. Ce qui confirme ce sens du mot tehom, c'est qu'il a pour parallèle dans la phrase suivante le mot « les eaux ». Mais cette nuit silencieuse n'était pas celle de la mort; c'était la nuit féconde d'où devait sortir la vie. Il fallait qu’elles soient séparées et se voient imposer des limites au fur et à mesure que Dieu poursuivait son œuvre créatrice, organisant et séparant l’habitat des animaux marins de celui des oiseaux, des animaux terrestres et de l’homme.


Le texte affirme aussi que « l’Esprit de Dieu planait au-dessus des eaux ». L'Esprit de Dieu planait sur cette vaste étendue d'eau. Le mot rouah signifie primitivement «souffle», « vent ». On pourrait traduire ici, comme plusieurs commentateurs juifs : « un vent puissant ». Mais le participe qui suit indique plutôt un état de repos et comme une calme incubation. Cette traduction, cependant, semble hautement improbable du fait que dans quinze autres passages de l’Ancien Testament où apparaît cette expression, aucune ne semble signifier « un vent puissant ». Là où « l’Esprit » est employé pour désigner un « vent », il s’agit d’une manifestation de la puissance destructrice du Dieu juge. Par exemple, dans Exode 15.10 « Tu as soufflé de ton haleine : la mer les a couverts ; ils se sont enfoncés comme du plomb, dans des eaux puissantes »17. Le contexte de Genèse 1 interdit une telle interprétation de l’Esprit de Dieu. Bien plus qu’une force destructrice, l’Esprit de Dieu se présente ici comme faisant partie du processus de création qui commence en Genèse.


Lorsque le texte se réfère à « l'Esprit de Dieu se mouvait », (en hébreu merahepet), « au-dessus des eaux », le verbe peut signifier que l’Esprit « se déplaçait » (Bible en Français Courant) au-dessus des eaux. La raison de cette interprétation est qu’un autre passage compare l’Éternel à un aigle « voltigeant » (rahaf) au-dessus de ses petits pour les protéger (Deutéronome 32.11). Ce n'est pas précisément l'idée de couver, mais celle de planer au-dessus, comme la colombe sur la tête du Sauveur à son baptême18. L'Esprit de Dieu est envisagé ici comme le principe de la vie physique et morale qu'il va communiquer au monde. Dans ce sens, ce verset soulignerait le fait qu’en dépit de cette désorganisation apparente des profondeurs aquatiques, l’Esprit protecteur de Dieu les gardait sous son emprise. La présence de l’Esprit créateur préside à la transformation de l’abîme obscur en règnes distincts (thèmes des trois premiers jours). Dans les ténèbres du chaos, l’Esprit de Dieu agissait en vue de préparer la voie à la parole créatrice de Dieu. Ce n’était qu’une question de temps avant que Dieu commence à parler et à établir l’ordre, la vie et la beauté dès la première étape de la création.


Nous trouvons dans ce verset les deux principes de l'état primitif : la matière (l'abîme) et la puissance organisatrice ou la force divine (l'Esprit). Mais de même que dans le premier verset l'auteur a placé nettement Dieu en dehors et au-dessus du monde, il distingue ici non moins positivement le foyer divin de la vie, d'avec la nature elle-même. La Bible est le seul texte antique qui parle d’un Dieu unique et créateur, transcendant et éternel, c’est-à-dire extérieur à l’univers, à l’espace et au temps qu’il a créés.


« Les eaux », ce terme spécifie ce qui avait été exprimé d'une manière abstraite par le mot « l'abîme ». En raison de ce verset on a attribué à l'auteur la théorie neptunienne exclusive, qui fait sortir la terre de l'eau et qui rejette l'idée de sa formation par le feu. Mais tout ce qui nous est dit sur l'état décrit ici, c'est qu'il est antérieur à la formation des êtres particuliers.


Premier jour (1.3-5) : La lumière est créée et séparée des ténèbres


3 Dieu dit : Que la lumière soit ! Et la lumière fut. 4 Dieu vit que la lumière était bonne, et Dieu sépara la lumière d’avec les ténèbres. 5 Dieu appela la lumière jour et il appela les ténèbres nuit. Il y eut un soir et il y eut un matin : ce fut un jour (littéralement yom ehad « jour un » et non « premier jour »).


Verset 3. De même que c'est la parole qui dans l'homme manifeste extérieurement sa volonté, l'auteur de notre récit a employé cette expression « Dieu dit », pour définir l'activité créatrice de Dieu comme un acte de sa volonté, tandis que dans toutes les autres cosmogonies mythologiques le monde est une « émanation » de l'être ou de la pensée de la divinité.


Cette expression revient huit fois dans ce texte de Genèse 1. Alors que le processus d’organisation du monde commence, Dieu parle et ordonne. L’affirmation « Dieu dit » donne le ton et établit une trame que l’auteur continue à suivre dans l’ensemble de ce chapitre et dans le reste des Écritures. À cette idée s'ajoute celle de la facilité avec laquelle Dieu exécute l'acte créateur. À titre d’illustration, un psalmiste a écrit : « Les cieux ont été faits par la parole de l’Éternel, Et toute leur armée par le souffle de sa bouche... Car il dit, et (la chose) arrive ; il ordonne, et elle existe » (Psaumes 33.6, 9), dans ce même psaume, au verset 6, la parole est également jointe à l'Esprit comme instruments de l'œuvre créatrice. D'après l'intention de notre récit, l'Esprit de Dieu planant sur la face de l'abîme serait l'agent tout-puissant qui exécute au fur et à mesure les ordres énoncés par la parole créatrice. Il existe un rapport entre « parole » et « souffle » (rouah) dans ce passage. Lorsque Dieu parle, il libère l’énergie créatrice de son Esprit si bien que ce qu’il dit survient. Le déroulement de chaque jour de la Création apparaît ici : (a) la parole créatrice, (b) l’indication de son effet, (c) l’approbation de Dieu, (d) parfois, un nom donné souverainement par Dieu, et, (e) l’indication du numéro du jour concerné.


Le premier jour, Dieu ordonna que la lumière luise du sein des ténèbres et établit le cycle du jour et de la nuit. Il ne faut pas confondre cet acte avec l’établissement du soleil, de la lune et des étoiles le quatrième jour. Certains pensent que le mot « lumière » (or en hébreu), désigne l’énergie primordiale de l’univers, qui a donné ensuite naissance à la matière.


Plusieurs interprétations du mot « jour » en hébreu yom ont été suggérées :


(1) Les jours de la Création se rapporteraient à de longues ères géologiques avant l’avènement de l’homme sur terre.


(2) Les jours seraient les périodes de 24 heures lors desquelles Dieu révéla ses actes créateurs à Moïse sur le Sinaï.


(3) Ce seraient des jours de 24 heures pendant lesquels Dieu aurait donné libre cours à son activité créatrice. Un argument en faveur de la troisième interprétation est le fait que, dans l’Ancien Testament, chaque fois que le terme yom s’accompagne d’un adjectif ordinal (second, troisième, etc.), il signifie un jour de 24 heures. En outre, cette interprétation correspond au sens naturel du 4e commandement dans Exode 20.11. Par ailleurs le mot « jour » peut aussi avoir le sens de « période » dans d’autres textes : déjà Gen 2.4, et aussi Job 20.28, Ps.20.2, Proverbes 24.10, Ecclésiaste 7.14, etc.


La première parole du Créateur qui nous soit rapportée est un ordre : « Que la lumière soit ! Et la lumière fut ». La première parole créatrice de Dieu produit le phénomène de la clarté19 non seulement pour dissiper les ténèbres de la terre, mais aussi pour engendrer la succession bienfaisante du « jour et de la nuit » (Psaumes 104.20-23).


L’élégance et la majesté d’une création opérée par un décret de Dieu constituent un contraste rafraîchissant au regard des récits bizarres de la création courants chez les autres peuples païens. Voici une démonstration de la puissance de la parole de Dieu, parole qui encouragea les Israélites à lui accorder leur confiance et à lui obéir. L’œuvre initiale de Dieu, puisqu’elle apporte ordre et beauté au cosmos, est par conséquent la création de la lumière. Il s’agit d’une lumière physique du fait que, avant qu’elle soit, tout n’avait été qu’un état physique de ténèbres et de chaos. Cette lumière physique naturelle, remportera dès sa création une victoire immédiate en dissipant « les ténèbres». Selon certaines interprétations, l'auteur ne peut penser à la lumière solaire qui ne paraît qu'au quatrième jour. Cette lumière, dont l'apparition succède à l'époque de ténèbres par laquelle la terre vient de passer, n'est pas présentée d'ailleurs comme provenant d'un corps extérieur à la terre. Dieu a fait jaillir, en ce premier jour, la lumière d’une autre source que le soleil créé trois jours après, selon le texte. Cette source ne serait-elle pas la personne de Dieu lui-même qui est lumière20. Cette lumière était une condition de l'œuvre qui allait suivre.


Pour d’autres commentateurs, il s'agirait d'une lumière diffuse avec laquelle les aurores boréales présentent peut-être une analogie éloignée (ce n’est qu’une hypothèse).


Enfin, pour les concordistes21 qui essaient de donner une lecture scientifique du texte de la Genèse 22 , l’auteur raconte la succession des évènements tels qu’ils sont vus depuis la terre : apparition d’abord de la lumière solaire qui traverse l’épaisse couche nuageuse qui entoure la terre, puis apparition au 4ème jour du soleil et de la lune après dissipation de cette couche nuageuse.


La lumière et l’obscurité sont souvent utilisées dans la Bible pour désigner deux états mutuellement exclusifs, ils sont aussi les symboles du bien et du mal. Ici commença une œuvre de Dieu qui atteindra son apogée dans l’éternité lorsqu’il n’y aura plus de ténèbres du mal (Apocalypse 22.5); Israël saurait que Dieu est Lumière – que la Vérité et le Chemin lui appartiennent. Avant l’Exode des Hébreux, les ténèbres et l’obscurité, spirituelles plus que physiques, régnaient dans l’ensemble du pays d’Égypte, même dans les maisons des Égyptiens ; mais les foyers israélites ont joui de la lumière selon Exode 10.21-23. Également, les Israélites lors de la délivrance, suivirent la lumière de Dieu dans le désert, tandis que l’obscurité entourait le camp des Israélites ; mais au-dessus du Tabernacle se trouvait la colonne de feu, qui éclairait le peuple de Dieu23.


Au sens spirituel, le caractère distinctif de « la lumière » est particulièrement évident, comme le bien se distingue du mal. Dans la Bible, « la lumière » est souvent utilisée dans un sens figuré comme représentant la justice et la vie (Psaumes 37.6 ; 56.13), la sagesse et les commandements de Dieu (Job 12.22 ; 24.13) ainsi que le salut et la présence de Dieu (Nombres 9.15, 16; Psaumes 27.1 ; Ésaïe 9.2). D’un autre côté « les ténèbres » symbolisent le péché et la méchanceté (Job 5.14 ; Proverbes 2.13; Ecclésiaste 2.14), la superstition et l’idolâtrie (Ésaïe 9.2 ; Ézéchiel 8.12), le jugement et la mort (Psaumes 105.28 ; Ézéchiel 30.18 ; Joël 2.2). Dans 2 Corinthiens 4.6, l’apôtre Paul établit un parallèle entre la séparation originelle de la lumière d’avec les ténèbres, et la conversion d’un pécheur.


Verset 4. L'expression « Dieu vit », accentue fortement le caractère d'indépendance de la chose créée, non vis-à-vis de la volonté de Dieu, mais vis-à-vis de Dieu lui-même ; la matière existe réellement de façon autonome après avoir été créée, puisqu'elle est l'objet de la perception de Dieu. Le jugement que Dieu prononce sur le résultat de son activité créatrice suppose que la causalité divine n'est pas seule à produire les êtres qui se succèdent, mais que des causes secondes ont aussi un rôle dans cette œuvre. Une fois l'œuvre achevée, Dieu constate que les forces mises en jeu ont bien réalisé sa pensée. Après la création de la lumière, Dieu, en tant que maître d’œuvre, ayant pris du recul, vit à quel point « la lumière était bonne ». Par conséquent, « Dieu sépara la lumière d’avec les ténèbres». Par l’emploi du mot « bonne » en hébreu tov, Dieu ne signifiait pas que la lumière était bonne sur le plan moral ; c’était bien plutôt qu’elle se prêtait à l’usage qu’il comptait en faire, à savoir fournir l’énergie permettant qu’apparaisse la vie, ainsi que révéler la beauté de sa création. Dieu ne prononce pas le même jugement sur les ténèbres, qui ne sont que l’absence de lumière, et qui a contrario mettent en valeur le côté positif de la lumière. Lorsque Dieu « sépara la lumière des ténèbres », il n’a pas détruit ou anéanti les ténèbres déjà présentes. Au lieu de cela, il les a séparées, de façon à les garder distinctes. Ce que Dieu avait en vue n'était pas un mélange de lumière et d'obscurité, qui n'aurait produit qu'un demi-jour permanent. Au lieu de cela, il établit une alternance régulière de la lumière et de l'obscurité, pour permettre à l'une d'être pleinement clarté et à l'autre d'être pleinement obscurité. La lumière et les ténèbres allaient chacune avoir son domaine respectif à un moment donné, l’une et l’autre opérant successivement.


Zacharie 14.6-7, qui décrit le moment où l'ordre actuel des choses est sur le point de faire place à un monde renouvelé par la venue de l’Éternel, nous montre le mélange se substituant à l'alternance : « En ce jour-là, il n'y aura point de lumière; Il y aura du froid et de la glace. Ce sera un jour unique, connu de l'Éternel, Et qui ne sera ni jour ni nuit; mais vers le soir la lumière paraîtra ». À cette crise succède le temps où il n'y a plus de nuit et où la lumière seule demeure à toujours (Apocalypse 21.23-25). C'est le terme vers lequel tend la création, l'antipode du chaos primitif.


Verset 5. « Dieu appela la lumière jour et il appela les ténèbres nuit », une fois l'alternance de l'obscurité et de la lumière établie, Dieu donne un nom à chacun de ces deux espaces de temps, ce qui signifie qu'ils doivent se succéder désormais d'une manière régulière et irrévocable. Dans l’ensemble du premier chapitre de la Genèse, l’auteur souligne que le Créateur a donné un nom à un grand nombre de choses qu’il avait faites. Il a nommé la lumière « jour » et l’obscurité « nuit ». Dieu a appelé l’étendue « cieux » (Genèse 1.8), « la partie sèche terre » et « il appela mers la masse des eaux » (Genèse 1.10). En outre, Il a appelé l’humain, mâle et femelle, « homme », en hébreu ’adam, ou « humanité » (Genèse 1.27 ; 5.1-2) en rajoutant l’article ha, soit ha’adam « l’homme ». Dans l’Ancien Testament, le fait de donner un nom à une chose revenait à affirmer sa domination sur elle24. De cette manière, Dieu a défini le rôle adéquat que les créations ainsi nommées devaient jouer dans son projet. Dieu fixa d'une manière stable les choses.


« Il y eut un soir et il y eut un matin : ce fut un jour ». À la conclusion de chaque jour de la création, l’auteur termine le paragraphe par une expression semblable, tout en présentant chronologiquement l’ordre d’arrivée du jour en question25. Les Juifs font commencer leur jour de vingt-quatre heures « entre les deux soirs », c'est-à-dire au moment où le jour faisait place à la nuit, et par conséquent la première moitié de la journée de vingt-quatre heures était la nuit et la seconde moitié était le jour.


Ces expressions de « soir » et de « matin » sont empruntées à la même image générale sur laquelle repose toute cette narration, celle d'une semaine de travail humain, où l'œuvre de chaque jour est précédée et suivie du repos de la nuit. Appliquées au travail de Dieu, ces expressions du « soir » et du « matin » désignent à chaque fois la fin paisible de l'œuvre précédente et le commencement de l'œuvre nouvelle.


« Ce fut un jour », on peut traduire aussi : ce fut le premier jour. Mais dans le texte original hébreu, il est écrit yom ehad, ce qui signifie « jour un » et non « premier jour ». Il s’agit d’un adjectif cardinal et non ordinal, il s’agit du Jour « un », jour « unique ». Les autres jours ne sont pas encore là ! Il ne peut pas encore entrer dans un ordre, car il faut une suite de jours pour pouvoir les ordonner.


Pour les jours suivants, on a affaire à des adjectifs ordinaux (deuxième, troisième, etc…). L'auteur a-t-il voulu parler d'un jour de vingt-quatre heures ou d'une période d'une durée incalculable ? Il semble qu’en raison des six jours de travail, des six nuits de repos qui les séparent et du jour de sabbat qui les termine, que Dieu ait montré la semaine comme modèle de vie idéal pour l’homme. Mais dans ce récit même (comme dans toute la Bible) le mot « jour » est employé d'une manière très polyvalente ; il désigne :


1° le jour de vingt-quatre heures (verset 14);


2° la partie éclairée de ce jour, comprenant donc douze heures (verset 18);


3° toute la période de la création (Genèse 2.4).


Nous trouvons de même, dans un passage de Nombres 3.1, le terme de « jour » appliqué aux six semaines du séjour de Moïse sur le Sinaï. Un « jour » peut donc désigner une durée indéfinie, « une époque » ayant pour contenu une œuvre unique.


En employant l'image de la semaine, l'auteur n'a pas été dirigé par une idée de durée, mais plutôt par la notion d'une œuvre accomplie graduellement, avec des intervalles de travail et de repos et aboutissant à un état stable et permanent qui en est le terme. De plus, il est bien manifeste que ce cadre a été choisi dans le but de faire ressortir la sainteté du sabbat en lien avec le repos de Dieu. Lorsque Dieu ordonna à Israël de se reposer le 7e jour, il fonda ce commandement sur le fait qu’il s’était lui-même reposé le 7e jour après 6 jours de travail (Exode 20.8-11). Pour certains, une interprétation logique et cohérente entre les deux textes de la Genèse et de l’Exode exige une même définition et une même durée de 24h pour le mot « jour ». D’autres, qui sont en faveur d’une interprétation variable de ce mot, font remarquer que le jour du repos de Dieu n’est pas de 24h et qu’il se prolonge jusqu’à présent (Hébreux 4.9-11). Il n’est peut-être pas finalement indispensable de trancher définitivement pour comprendre le sens de ce texte.


Deuxième jour (1.6-8) : Les eaux sont séparées par l’étendue


6 Dieu dit : Qu’il y ait une étendue entre les eaux pour séparer les eaux des eaux. 7 Dieu fit donc cette étendue, sépara les eaux qui sont au-dessous de l’étendue d’avec les eaux qui sont au-dessus. Il en fut ainsi. 8 Dieu appela l’étendue ciel. Il y eut un soir et il y eut un matin : ce fut un deuxième jour.


Versets 6-8. « Dieu dit » encore, avec pour résultat la création d’«une étendue entre les eaux pour séparer les eaux des eaux.» Dieu sépara les « eaux » de l’atmosphère de celles de la terre par une «étendue», le ciel. La terre apparaît complètement entourée d’une épaisse couche d’eau, peut-être sous forme d’une vapeur épaisse, déversant au début une pluie continue sur la terre. Ce fait suggère qu’auparavant, une buée dense enveloppait la terre comme un linceul.


« L’étendue », ou le « firmament » désigne le ciel, en raison de sa ressemblance avec une tenture ou une vaste tente, que Dieu déploie pour en faire son habitation 26 . Cette étendue du ciel ou atmosphère séparait deux parties, l’une couvrant la terre d’eau et l’autre formant des nuages. Le partage qui distingue les eaux d’au-dessus de l’atmosphère, et les eaux d’en dessous, c’est-à-dire les eaux de la terre, est la première limite imposée à l’abîme. Pour les eaux au-dessous de l’étendue, une seconde intervention sera nécessaire au troisième jour (verset 9). Les eaux d’en haut sont les nuages (Proverbes 8.29), ou, en langage poétique, les réserves de pluie dans la « haute demeure » de Dieu (Psaumes 104.13). Cet espace juste au-dessus de la terre, est le domaine où volent les oiseaux (verset 20), et non le ciel astral où se trouvent les astres, ni « le troisième ciel » où Dieu demeure (2 Corinthiens 12.1-4). Fait significatif de l’organisation divine, l’œuvre de Dieu implique des distinctions.


Le mot traduit par « étendue » est en hébreu raqia‘, et son sens premier se rapporte à ce qui est « aplati » ou « martelé » (à l’image de plaques de métal). Certains passages utilisent le verbe relatif raqa‘ pour désigner le fait de frapper sur du métal solide27 . C’est ce qui a conduit certains érudits à interpréter raqia‘ comme « la voûte des cieux » ou « le firmament », considéré par les Hébreux comme solide, et soutenant « les eaux » d’en-haut. Mais, il est clair que le mot hébreu raqia‘, de raqa‘ signifiant « frapper au marteau, étendre en frappant », désigne cette étendue azurée au-dessus de nos têtes, que nous appelons le ciel. On a dit souvent, en pressant le sens étymologique, que l'auteur se représentait cette surface azurée comme une voûte solide dans laquelle les astres seraient cloués, selon la croyance populaire de son époque. La comparaison de ce terme « étendue » avec celui de « cieux », qui en est donné comme l'équivalent, montre que l'auteur se représente l'étendue comme les Hébreux se représentaient les cieux, c'est-à-dire comme autant d'espaces superposés les uns sur les autres.


Il est donc clair qu’il n’envisageait pas cette étendue comme une chose faite de métal ou de verre. Bien plutôt, il décrivait l’étendue d’une manière phénoménologique. Les expressions qui ont donné lieu à ce malentendu28 se trouvent toutes dans des morceaux poétiques et n'ont pas plus de valeur pour définir la nature de l'étendue que lorsque nous parlons par exemple de la voûte céleste. Qui voudrait conclure de cette expression que nous nous représentons le ciel comme une voûte solide ? L'étendue dont parle ici l'auteur désigne donc l'enveloppe atmosphérique de notre terre29.


« Entre les eaux », quelques interprètes ont cru devoir donner à ce mot « les eaux » le sens de fluides gazeux, et l'ont appliqué à la matière dont sont formés les astres et les nébuleuses. Ce qui pourrait autoriser ce sens, c'est l'expression du verset 7 : les eaux qui sont au-dessus de l'étendue (des cieux); puis le fait qu'une expression analogue se trouve dans la cosmogonie égyptienne. Mais les gaz lumineux dont sont formés les astres pourraient-ils être désignés ici du même nom que les eaux de la mer terrestre ? Si les eaux d'en-bas sont celles dont sont formés les océans, les eaux d'en-haut ne peuvent être que celles qui sont renfermées dans les nuages. Sans doute les nuages ne sont pas au-dessus de l'atmosphère absolument parlant, mais ils flottent en général au-dessus du ciel inférieur, de la portion de l'atmosphère qui enveloppe immédiatement la terre30.


L’homme voit le soleil et les étoiles comme situés dans les cieux, mais en même temps, les oiseaux traversent le ciel à tire-d’aile. Dans ces versets, l’étendue n’est rien d’autre qu’une séparation entre les eaux d’en haut (dans les nuages) et les eaux du dessous (sur la terre).


La vision biblique de l’étendue (ou ciel) est indépendante de celle du récit babylonien de la création. En effet, selon l’Enuma Elish, la création est le produit d’une lutte à mort entre le dieu du ciel Mardouk et la déesse des eaux Tiamat 31 . Nous rejetons totalement cette vision mythique très différente de celle de la Genèse, qui parle de Dieu comme d’un Père céleste aimant et désireux de bénir la vie de l’humanité « en faisant pleuvoir sur la terre » (Genèse 2.5).


De même que l’artiste prend du recul pour examiner si son œuvre répond à son attente, Dieu après chaque acte créateur, déclare qu’il répond à son dessein. Cependant, le deuxième jour n’est pas ponctué par cette approbation « Dieu vit que cela était bon », peut-être parce que l’univers n’est pas encore conforme au plan divin. Il faut le meubler. Ou peut-être aussi parce que le monde sera plus tard menacé par l’eau (du déluge et des catastrophes maritimes). En tous cas, Dieu est lui-même bon, et toutes ses œuvres sont potentiellement bonnes et belles.


Troisième jour (1.9-13) : La terre, les plantes et les arbres sont créés


9 Dieu dit: Que les eaux qui sont au-dessous du ciel se rassemblent en un seul lieu, et que le sec paraisse. Et cela fut ainsi. 10 Dieu appela le sec terre, et il appela l'amas des eaux mers. Dieu vit que cela était bon. 11 Puis Dieu dit: Que la terre produise de la verdure, de l'herbe portant de la semence, des arbres fruitiers donnant du fruit selon leur espèce et ayant en eux leur semence sur la terre. Et cela fut ainsi. 12 La terre produisit de la verdure, de l'herbe portant de la semence selon son espèce, et des arbres donnant du fruit et ayant en eux leur semence selon leur espèce. Dieu vit que cela était bon. 13 Ainsi, il y eut un soir, et il y eut un matin: ce fut le troisième jour.
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